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LA MHAVF, 20 Féerter. 
ijbol l'on nous fait la guerre. 
Buhes qui nous font l'honneur de nous lire, n'ont 
She s’apercevoir qu'independamment de la défense 
desintórêts de la Hollande, le Journa! de La Haye 


ge el importante mission, celle d'être utileà la patrie : 
9u parler du goin tout spécial avec lequel nous ins- 
Wiimbnpeigutrintes du zóritable état des choses à l'étran- 
WÒrês que nous répandons sur la sóarge,.la nature 
&quences des événements qui s'y passent, et des haunts 
3: :enseignements que.nous tirons souvent de \'exem- 


Plisboire des autres nations, défigurée ou présentée 
fax jette, offre aux mains des sophistes qui cherchent 
ET la Holfande'dans une voie, à notre avis, destructive 
Puhenr, destructive de son indépendance. 

que les partiegns incorrigibles d'innovations politi- 
puis longtemps repoussées avec énergie par la-grande 
de la nation, dans la Seconde Chambre et en de- 
de cessent, pour assurer le triomphe de leur sys- 
hd hvóguer les iristitutions étrangères pareilles on ana- 


Aye neutralise chaque fois l'effet de cette maneuvre, 
lt-connaitre toute Ia vórité alors que nos adversaires 
t que la moitió. Eux, ils cherchent à faire accroire 
Wrès peuples ne doivent leur hien-être qu'à leur 
OR, que l'on nous propose sans cesse pour madèle ;; 
k: Oms prouvons que si ces peuples ont à se louer de 

FROR ‚.ctest n°1 malgró leur constitution on bien parce 
Alisiane plus habile qae serupuleuse a su, dans V'exóé- 
Se StoMauvaises lois, et par une pratique que comman- 


à.la lettre et telles que l'ont entendu leurs insensóés 
Atent pórir l'Etat dix fois dans un siècle. Nos ad- 
ésentent ces institutions sous le seul point de. vue 
papóenlatif at thóorique; nous, aa contraire, nous 
P comment elles fonctionnent; nous prouvons que 
Gh les a adoptées, elles ont été sans cesse funestes à la 
line, à moins que le pouvoir, — et ceci a été presque 
Hent le cas, — sachant adroitement les dénaturer, ne les 
les plus ou raoîns inoffensives,en dépit de leur caractère 
Pathique aux meeurs des peuples modernes qu’hostile 
Uiterationnelle des affaires d’ Etat. En 
êrions entraînó trop loin si nous vouliuns énumérer 
£as diwers et nombreux où nons avans trouvé l'oc- 
etdèmontrer àl'évidence, que, tant sous le rapport de 
liberté ‘politique et civile que sous celui da pro- 
Lluel ét inatóriel des peuples, la républigue dégui- 


sal Ambre, je projet de réforme constitationnelle de 
ie Wògnes; .n'est.qu’une „monstruosité ou une duperie, 
Carnme dans l'autre cas , indigne de la nation Hollan- 
Ut une constitution praticable et entend être rógie 
Atutions qui soient une vérité, et non pas un 
A EES i 
Aursuite constante du bat qre nons venons de rappe- 
ent, ait singulièrement contrarié des projets que 
Kronvó il ya deux ans à la Seconde Chambre n'a nul- 
; Abändonner, c'est ce que nous savions fort bien ; 
B Étonnons done en aucune fagon. de l'inimitié 
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. 16 avril, 
it pas gerite à d'autre fin que de vous informer, mon très- 
tur, comme quoi j'ai été employé, pat mes bons maîtres, 
be, m'a inquiété Lsieuap pour vous, et qui concerne vo- 
art de äinsi que parle M. James Harlowe, avec votre per- 
„le certaine miss Bettestone de Nottingham, qui doit 
fe zon dit qne c'est là un des bons tours de monsei- 
iré telte miss Bettestone,par une Icttre supposée, dans 
chemin, et qu'il serait resté avee cette jeune miss 
 Voilä ee- ik m1, après quoi clle serait morte en couche, du fait 
kl G dit mon roäître, ct il m’a envoyé auprès d'un mien 
Tast 'and-mère, lequel còusin doit attester la vérité de 
30E fuor Pavertis Votre Seignenrie, dabord pour 
ae de M. James, et ensùite pour que milord ait 
IESte À miss Clarisse, ma jenne dame, qu’il a mainte- 
gear SL qeelquc malhear arrivait, moi, Joseph Léman, 
RE rik. de donleur par rapport à certaines complaisan- 
LE gur de la meilleure intention du monde, Pour en re- 
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Amtent proposé un second but, partie essentielle de. | 


„pour prémunir.notre pays contre l'arme dange- 


eelles dont ils vondraient nous doter, le Journal ' 


#tais intórêts de l'Etat, corriger des institutions qui } 


te qualifia naguère un honorable membre.de la 


JOURN 





dont on nous honore, pas. plus: qüe des calomnies dont.on 
nons gratie; car nòus-savòns'yië le fanatisme politiqne croit, 
' Fut aussi, que le but légitimd tds les moyens propres à se 
‚ débarrasser'd'un adversaire @ntêché d’hérêsie et eunemi de 
_Ja foi. De ARE en on De 

Voilà pourquoi pn nous fät. passer pour des apôtres ‘de 


“ Pabsolntisme, c'est-à dire, plgir des ennemis de la constitu- 


TJ .. « EEE: n je Ens 6 
tion. Singulier reproche !-Be ce qüe nous avons Ouvert les 


‚ yenx À nos cancitoyens sur-te” välfablewaractère de quelqüiës- 
unes des institutions étrangèroë que l'on veut à toute force faire 
servir de modèle aux nôtres, en rósulte=t-il., — avrons-nous 
‚jamais.dit un seul mot qui en äntorise mêine l'ombre: du 


£ sonpgon, — qre nous voulions faire passer notre pays sous le 
sceptre d'un autocrate? Avons-nous jamais défendu autre cho- 
se q'ie lt monarchie constitntionnelle, telle qe notre Loi Fon- 
damentale l'a dèfinie? avons-nous, depuis dix-huit ans que nous 
veillons aux intérêts du pays, que nons combattons et que nous 
souffrons pour cette belle cause, écrit un mot qui autorisàt la 
supposition qi’en dèfendant les droits de Ia couronne nous 
ayons jamais entendu mêéconnaître ou restreindre les libertés 
du penple ? Nous portons le défi que l'on nous cite un seul arti- 
êle, une seule phrase qui donne droit à nous prêter nne pareille 
pensee, Et cependant on vse nous aecuser de prêcher sies doc- 
trines anti-coustitutionnelles ! Mais ce reproche est anssì absur- 
de qu'il est odieux. Nous avons vonlu, par rapport à notre patrie, 
réaliser le but que se proposait Montesquieu en ócrivant son 
immortel ouvrage, c'est-à-dire cônvaincre le people que 
les lois qni sont le mieux en rapport avec la nature et lesprit 
de son état social, sent aussi pour ce peuple les meilleures 
lois qu'on puisse lai donner.T out notre bu'stous nos efforts ten- 
denrà inspirer à chacan le respeot et l’'attachement pour la 
constitution sous laquelle nous.vivons; tout.ce que nous vou-, 
lons, c'est faireentrer dans les esprits la conviction dont nous 
sommes si vivement póénétré nous-même;que, malgré ses imper- 
fections qu'aucun homme impartial’ et instruit ne nie, cette 
constitutión cst cependant encore la plus réellement libérale, la 
pins sagerient combinóe: del’ Epgepss-et surtouf.celle qui ‘se 
trouve le plas en harmonie avec le Begré de civilisation, les sou- 
venirs historiques, les meeurs, les besoins, les défauts même, — 
car un législateur sage en tient: compte aussi, — du peuple 
hollandais, ainsi qu’avee la position géographique da pays. 
Eh bien ! qnand ce sònt là nos principes, évidents pour quicon- 
qte veut seulement nous lire, quând ce sont là nos sentiments 
véritablesà l'égard de la constitution, et nous défions qui que 
ce soit d'en nier la sincérité, n'est-ce pas un spectacle étrange 
que de voir précisèment les adversaires reconnus de cette même 
: eenstitution, ceux. qui, plus d'ure fois, ont déclaré combien 
elle leur était antipathique, venir nous accuser, nous, de 
prêcher des principes anti- constitutionnels! Mais soyons francs: 
n'est-cö pas plutôt parce que nous sommes trop attaché à cette 
cònstitution, que l'on cherche à nous réduire au silence? N'est 
| ce pas dans le dépit de voir qne le Journal de La Haye montre 
au pays tout ce qu’ont. d'absurde et de dangereux ces institu- 
tionsque vous voulez nous imposer, qu'il faut aller chercher le 
véritable mobile de la guerre injuste que vous nous avez déela- 
rée? N'est-ce.pas parce qne, amìinon moins réel, mais, nous 
osons le dire, plas éclairé que vous des vrais intérêts du pays, 
nous nous opposerons, vous le savez bien,avec tonte la puissance 
d'une conviction intime, à des changements que vous prósentez 
comme des réformes utiles, et où nous ne voyons que des bou- 
leversements ; changements qui doivent, selon. vous, ètendre 
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venir à mon cousin Tilus, il dit commme:ga que cette affatre de miss Bettes- 
tone est très-mauvaise pour monsieur et‚qe’il y va même de votre vie, mais 
que M. le comte ne serait pas pendu comafe zous autres, qu'il aurait la tête 
tranchée, ce qui est bien différent. Sita justice en venait à ceïte eztrêmité, 
comme tous les biens du condamné appartiennent au roi, je prie humble- 
ment mònscigneur:de bien prendreses- préeautions, afin que son fidèle Jo- 
seph Léman ne soit pas ruiné par ce procès. : 

Il ya des Mmoyens de ne pas perdre tout son bien, que l'on pourrait indi- 
quer à milord, comme par exemple de s'entendre avec mon cousin Titus, 
qui est la charité. en personne. Nous avons aussi dans notre château un 
certain capitaine Singleton qui ne nous promet rien de bon, que je sache; 
ilest toujours À causer has avec mon jeune maître, et quelgnefois avec 
miss Arabelle : on dirait qu’ils ont le projet d'enlever miss Clarisse ; mais 
par l'ours bleu ! votre fidèle. Léman-sanra bien y aviser. A propos d’ours 
bleu ct de cette petite ote de Betty, je serai bien heureux quand il plaira à 
milord de songer à faire de moi M. l’hôte, et de Betty madame l’hôtesse. 
Cela pourrait servir à milord, carsi ma chère jeune dame venait par ha- 
sard à se mal eonduire, je mettrai toujours mon abreuvoir à la dispositien 
de monsieur son mari. Je vous prie deme pardonner cette plaisanterie; nous 
autres pauvres gens, nous aimons à plaisanter, tout comme les seigneurs. 
En même temps pardonnez-moi cette lettre trop longue 3 sì milord est un 
homme d'un grand nom et d’un grand esprit, moi je'ne suis qu’un pauvre 
domestique et un jeune homme ignorant qui fais de mon mieux pour möri- 
ter les faveurs d'un si bon maître. 

Joskru LEMAN. 


M. Lovelace à Joseph Hiéman. 
. Comment done, hannête Joseph ? mais vous avez trop de modestie, et 
eela me contrarie d'autant plus qu'en dépit mêine de vos.prières, je me 
vois obligé de vous donner.de nouveaux éloges ; je vous le jare, jamais, au 
grand jamais; je n'ai reneoniré, dans la foule des bonnes gens de votre 












18e Annêt 


BUREAU DE LA RÉBACT, 
; à'La Hage, Luge Nieugff 
derrière le Prinsegracht, 
| BUREAU POUR L’ABONNEN4 

“ ANNONCES, 
Chez M. Van Weelden} 
—___… 'Spüi,à La HayeN 
… _Leslettres et paquets doivde 
envoyés à la direction franc ae D 


et raffermir les hibertés publiques, et qui ne sont À nos geùt 
qu'un acheminement vers l'anarchie, ce dernier termna qui sö- 
pare le peuple. où règne cefléau , du despotisme dont vous nous 
accusez sans.justice d'être les apâtres, et dont vous, sion voùs 
laissait faire, vous seriez. sans vous en douter les primrcipaux pro- 
moteurs. © (La swite ddemain.) 








Le bill de lord Georgp Bentinck a été töjeté à-üne immense 
majorité: par 332 voix contre 118, Ce vote a été précédé d*ain- 


 remarquable discours de sir Robert Peel qui, en combattant fa 


proposition, a exposé de nouveau les vues larges et élevées qui: 
ont placé I”honorable baronet parmi les kommes d'Etat les plas 
éminents de l'epoque. Nous pablions plus loin son discours. 
* Le résultat du vote par leqtel la chambre des coummunês 
vient de rejeter le bill présenté par lord George Bentinck, 'a 
dépassé toutes ls prévisions de ceux même qui comptàient, 
sur une majorité considérable contre ce projet. A. coup sûrle 
chef du parti protectivnniste ne prévoyait pas que Ia division 
rêduirait à une centaine le chiffre des partisans de son prujet , 
et bien qu'il ait déclaré à plusieurs reprises dans le courant de 
la discussion, qae,quelte que pût en être l'issue, Îes circonstail- 
ces lui feraient un devoir impérieux de consulter l'opinion de fa 
chambre sur une mesure qu'il considérait comme seule efficace 
pour remédier d'une manière permanente à la situation ‘de’ 
V'Irlande, il est probable qu'il se serait gardó de'provoduer fa 
division s'il avait pu savoir quelle faible minorité sé rângeraït 
sous son drapeau. ook 
_Le chiffre de la minorité et celni de la majorité déinogteput, 
qu'un assez grand nombre de membres du paztà protegtionaister 
ont voté cette fois avee le ministère. En cffet, cè° pärtlijcetnpte 


dans la chambreenviron 200 voix, et it ga loin de ce chiffee'ä 
celui de la minorité de 108 voix qui s'est prononcée pour fa st» 
éonde lecture du bill du noble lord, et efcore dans eds 108 vóis 


ilfaut compter une douzafaa Ay moins de membres Irlandia 
quì ne votent pas ordinajrgffrent avec le pârti proteetianniste, 
‚ La miajorité ministérjelle est relativerent une des plus, deek 


‚sidörables qu’aucua eabinet ait jamais ohteriwes gipardtknbet 


sur une question importante. Cette majorité se composait notie 
seulentent des membres qui votent ordinairement ävèc'le cabi- 
net, mais, comme nous avons dit, d'un certain uombre de 
meinbres du parti prutectionniste qui eux aussi ont craiïht ang 


erise ministérielle; les amis de sir Robert Peel ont bgalettrent, 


compté dans ses rangs la plus grande partie des dépntás 
dais et des radicaux. : : 


contribué à grossir le chiffre de ta mmajorité ministérielle guÂ à 
Pla. 
L'un des principaux organes du parti proteetionniste; le Stan+ 


dard, se console ainsi de l'échec que vient d'essayer ce-parti. 


« Nous nous consolons en voyant dans la miaorité presque toùs les hommes 
que nousrespectons; nous voudrions pouvoir ne pas restreindre cetie plitsend, et ö 
mais nous trouvons daùs la majorité quelques miembres qui né devraient pas 
y être. Il ressort d'ailleurs de la discussion tout entière, gùe la qiestioiriëou - 
levée parle projet de lord George ‚Bestinck ’a pas'été dédidóe dapeòs ta 
valeurintrinsèque. L'existence du stinistère a été Fort inconstitutionnglle- 
ment mise sur le tapis, et tous les hommes qui craignaient qu’tn changement 
subit n’entraînât les plus graves conséquences, ont cru devoir fäire ahnóga- 
tión de leurs convictions sur le mérite de la mesureet voter contre, .„.. .'e 

Mais nous espérons, nous avons la confiance que lord George Bentinck ùe 
se laissera pas décourager par le résultat de cette épreuve; lui et ses amis, en 
quelque petit nombre qu’ils se suient trouvés, ont déchargé « leurs âmes » 
du poids de responsabilité que année quì s’ouvre va faire surgir.- Nous n’e- 
sons pas la décrire; en septembre dernier, nous avons donné seul un sb/ 
avertissement. Si l'on en avait tenu compte, des milliers de malheuteax, aa- 
ràient été sauvés, et l'on aurait épargné des millions. Nous donnons ‘áújour- 
d’hui un autre avertisiement, et cette fois encore avec la même assurance et 


aen 


espèce, de meilleure tête que la vótre. Gependant, comme je ù'ose pas vont 
flatter, car vous êtes de ces hommes à qat l'on doit fa vérité toute nue 
(et c'est ur beau costume, Joseph, s’il est vrai que la vérité soit aussi belle 
qu'on le dit), je vous dirai tout net, que parfois vous manquez un pen dè 
résolution ct de courage ; tranchons le mot, vous êtes un trembleurs et si 
vous n’y prenez pas garde, mademoiselle votre conscience vous päräfs. U 
est vraì que du côté de la discrétion vous êtes un héros; vous deë ton- 
jours été monsieur bouche close, même dans vos plus intimes-épanche- 
ments avec la daime de vos pensées, et c'est une force qui rachète Mien des 
faïblesses. Il y a bien longtemps que je lai dit, les indiscrets ne sont bens 
àrien, pas plus que les timorés, et la conscierice, an degré où vous lá 
prenez, fait de nous autant de poltrons. Mais, je vous prie, poùrqúot 
diable troubler votre pauvre cervelle de mies aventures avec la petite Bet- 
testone ? et vous nous la donnez helle, pour un wuf pondu, de crier comme 
un pourceau pris entre deux portes! Cetté jeune miss (Dieu lui fasse misé- 
ricorde ct à toutes les Âmes chrétiennes !) n’ëtait pas aussi blanche qué 
les bonnes langues vous l'ont faite pour me noircir, et on l'a catofnniée erk 
bien, dans votre esprit. Non pas, certes, que je veuille briser Pautel sur le- 
quel j'ai sacrifië, mais enfin si l'on doit des égards aux vivants, on ne doit 
aux morts que la vérité, et je ‚vous avouerat , entre nous, que cette 
petite fille n'a pas été prise par violence, au contraire, j'imagìne que Pest 
elle qui m’a tendu le piége dans lequel Je sais tomhé, Elle vous avait de 
ces yeux mouillés et briflants qui quêtent les amours. Quant à êtré-eti- 
ceinte de mes geuvres, ne vous sonvient-il pas que madame Capulet, “uré 
très-honnète feinme des tenáps anciens, disait que rien n’est plus natubel st 
les femmes épaississent an moyen des homsnes (1). Miss Bettestone n'a-dont 
fait qu’obéir aux lois de la nature gui ubhorre le vidé.—Elle est moets jé Iè 
veux bien ; pourtant elle était robuste comme la santé même, etil ‘ant 
qwelle y ait mis de la mauvatse volonté; ajoutez que la petite pöissiesiérhit 

- en dike € ea 

(1) Romdo et Juliette, acte ur. zn een EEN 
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Za mêmiesëftitude eruelle; cet avertissement le voici : la division de ce malin 
(le rejet id bill de lord George Bentinck) coûtora bien des millions et coûtera 


ta vie. xr bien des malheureux encore. 

B kere perspective eët trop horrible. Les hommes qui ont volé avec Ja 
smmajorité.geraient bien aïìses, avant qu’'uneannée se soit écoulée, de se trouver 
sur uur Îitde douleur, éimon dans ke tombeau même, plutôt qu'à la chambre 
des communes. Nous sommes profondément Afligs au sujet de quèkgues-uns, 
«dtents'eux. » 

Comsine;le fait remarqner le Standkid, un grând nötibre de 


ceux qüï ont voté le rejet du projetidélorë George Beitinck, he 


l'ont fsit-que pour éviter une crise ministórielle, le chiffre de 
Ii Widptritó prouve assez combien est grand le nombre de cenx 
qui considèrent un pareil événement dans les circonstances 
actuelles comme offrant les plus graves dangers. 

Lord George Bentinck et ses ainis ont beau dire qu'ils sont 
prêts Â accepter toutes les conséquences du renversement du 
cabinet, ce qui signifie en bon anglais qu’ils sont prêts à occu- 
per a place ; il est difficile de croire que leur prósomptiou aille 
assez leïn, pour qu'ils aient la certitude de pouvoir sortir avec 
sucvès d'une situation dont la gravité devient plus effrayante à 
mesnre qu'on en sonde les profondenrs. La question n'est pas 
de saveir, d’ailleurs, si lord George Bentinck et ses amis sont 
prêts à accêpter le pouvoir, mais bien si l’ Angleterre serait dis- 
posée à accepter un cabinet dont les idées sur plusieurs points 
essentiels de la politique intérieure sont opposées à celles de la 
majorité da parlement et aussi de la majorité de la nation, s'il 
faut attacher quelque valeur aux grandes démonstrations qui, 
se sont prodaites l'année dernière. 

Va ne peat donc disconvenir que les membres du parti pro- 
tectionniste qui dans cette circonstance n'ont pas voté avec 
eelui que l'on considère comme le chef de ce parti, ont fait acte 
de sagesse et de prudence. 

_ Juant aa résultat da vote en lui même,on doit s'en applaudir 
danse sns que le gouvernement pourra presser aujourd'hui, 
says roszeitrer plus d'obstacles sörienx, l'adoption des mesu- 
resde seovars qui sont en ce moraent soumises an parlement, et 
qe doutes, dèfectueuses qu'elles puissent paraître, auront tou- 

jn effet de soulager bien des infortunes, d'empêcher 
atalheureus de mourir de faim et de besoin. 
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Á Foecasion de F'anniversaire du jour de náissance deS. A, 
B; Te Prince d'Orange, quia été célébré hier en cette résidence, 
wke grande revne de toutes tes troupes de la garnison, a ea lien 
sùg:da:.plaime des casernes. Â une heure il y a eu diner de 
faimikie à Ja Coux et le soir.un grand bal gala au palais du Voor- 

is A OEE EE : # 

‚Comme dy coutume, les-vieillards et les orphelins de \’hospice 
dé es an oak van slhgue hethorieane,. ont eu un hibauel 
Ax frais de Madame ‘la rincetse d'Orange et que S. A. R. a 
hafrerö de son húgustö présente, Les directeurs, ainsi que les 
habitants de}! kespike, ont tórdoigwé teur vivd reconnaissance à 
S: A.B, qui: 4 répaidu ava Ân-plus grande äffabitió. B 
“Le Roi, par arföté du 18 de co mois, a deeordé au capitaine 
ä'aétìlterie Stetherwald, aide-de-camp du ministre de la guerre, 
Pawtorisation d'accepter et de porter les insignes de chevalier 
de FOrdtedel'Epée, que lui a conféré S. M. le roi de Suède et 
de-Norwége. ef 

Nous spotsnon nt gouvernement se propose de présenter 
sous per aux Etats-GEnèraux un projet de loi portant le retrait 
de la lai-du 29 Nivose, an XIII, relatif à l’obligation pour l'Etat, 
vûliekes! de oeie-fraïs an-enfant de toute faatitle ayant 7 enfants 
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‘Fé bülletie dú 17 fôWriët’ annonte que l'état de santé de 8. 
ML, Ta rèind de Prasë oóntinae de s'ambliorer. 


8 ni + 
- ‘Nous avpne dit que le traité conclu par #. Wheatón avec le 
Beikweiein a ötéadopté par le sónát américain. Ce traité avait 
Bihkomó devant Ja même’ assemblée, pendant la précédente ses- 

long américafn. Le sénat F'avait repoussé parce que, 
en behan pi vilege cousidórables que le Zollverein of- 
frait aux piodàits'et anx' mänkfactures des Etáts-Unis, ceux-ci 
devaïent Ihireàúx produits et aux manufacturesda Zollverein 
dès Goïcessioiis dant les béfröfices apraient étò immédiatement 
reveridiquës par la plupart des autres puissances, en vertu des 
taités quì leur garantissent, dans les doùanes et sur le territoi- 
rede l'Únion, le traitement des nations les plus favorisées. 

Pour lever ces obstacles, de nouvelles négoeiations ont lieu, 
‚dans l'intervalle des deux sessions, entre le gouvernement amé- 
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«coquette, rieuse, ct concluait assez volontiers, quoi qu'on en ait dit pour me 
re dans votee judiciaire, et encore une fois, ga ne valait pas la peine de 
tre, lant de tapage. Je convieùg qüë c'était une Alle aussi bien faite q’il 
„gen alt jamais eu dans la bourgeoise, mais, après tout, elle n’était que la 
Kie Panaamrhand eb de la femme Iégitime de ce marchand; bonnes gens, 
‚je le veux bien, et- st bons. qu’ils n'auraient pas mieux demandé que 
«de m'embâter dans un, mariage mal assorti. De mon côté (vous devez 
peuser comme mol) je meta | guère jalouz d'enfanter mes vrais héri- 
tiers dais des flancs profanés ; vous m'entendez, Léman, vous me compre- 
nez, mon Eon J $ si bien que de fil en aigaille, comme dirait votre 


+ 


Betty, quandj’ai vu que ee marchand prétendait m’acconpler.pour tout 


de.bop avec sa fille , j'ai vaala lui montrer de quel bois je me chauffais ; 
‚àeês causes, j'ai inventë cette petite ruse d'auberge, qui m'a assez bien 
-rénssi, je m'en vante. Quant à demander, au préalable, à une fille sage ; 
„Maimez-vous ? surtout lorsqu’on ne sait, pas ce qu'elle vous répondra, nous 
ssommes trop 


entendre { vous voyez que je vous devine, méchant que vous. êtos! }, ne 
me haïsgait pas, et qae Peofant n'était pas tout de mon chef, c'est qu'en 
fin de coropte elle ne m'a pas accusé ; elle est morte sansse plaägdve, et 
méme ellè a refnsé designer un bon ‚petit éerit qui était préparé avec le 
gplus grand soin, pär monsieur. son papa. Ainsi, ne tremblez pas pour moi, 


mog plus que pour l'ourg bleu, qui me peut pas vous manguer. Et puisque 


nous sommes en train de confidences, je vous dirai, nuon cher ami. toute 
moa, pepaêe À propos des innocentes folies que vous pourriez me reprocher, 
et quj.me font filer dans innocence des jours tissus d'or et de soie. Inno- 
cent. 4e. leauis plus que vous ne pensez, Léman, car je me suis arrangé à 
ane usgge.une espèce de,prebité que vous scellerez du sceau de votre ap- 


probation, je l'espère, Quand donc j'ai jeté mes plombs sur quelga’unc de 


«es bonnes pâtes de filles qui naissent veuves, tout cxprès pour manger da 


„grand scigaaegr e4 pour en vivre (vous m'entendex, Léman),j'ai le plus 


“eaviron 17 millionb ont été Fouthis par des chpitaliktes euro- 


nes bien élevés, vous el moi; pour faire à brûle-pourpoint cos . 
questions indiserètes,, La preuve que la jeune miss, que j'ai violée, à vous 





ricain et le Zollverein. Mais, la seconde édition du traité étant 
demeurêée un secrct entre le prôsident et le sénat, on ignorait 
encore, aux dernières dates de Washington, à quelles modifica- 
tions cette importante convention: commerciale était redevable 
de la tardive ratification du sênat. 

D'après les derniers renseignements, la dette de l'Etat d' Ohio 
aux Etats-Unis, est de 19,246,002 dollars; de cette somme, 


pêens; les obligations, dè ées empfunté sont piétquêkbutes à rài- 
sun de Ö-p. &, &t teëintérêts que cét Etat a à payér s*elèvent 
annuellement à 1,164,260 dollars. Les obligations doivent être 
remboursées à partir de l'année 1850 jusqu'á 1870. 

ll est dit dans le rapport qui vient d'être fait sur la situa- 
tion financière, que estimation des recettes pour 1847 s'élèvo 
pour cet Etat à 2,057,000 dollars et celle des dépenses à 
1,892,225 dol. ; par conséquent un excédant de 164,775 dol. 

Ohio, pui, il y a quarante ans, ne comptait qu'une population 
minimeet était un des États les moins importants des Etuts- 
Unis, est aujourd'hui le troisiême Etat de 1’ Union. 


La Gazette de Cologne assure que le jour de la réunion de la 
diète générale sera marquê par un nouveau bienfait. Le roi ac- 
corderait ce jour-lÀà une amnistie générale aux détenus poli- 
tiques. de Beer dk 

Le Journal des Déhats annònceqne don Migael est arrivé à 
Londres le 2 février. Des lettres particulières ajoutent qu'il a 
déjàeu plusieurs entrevues avec le comte de Montemolin et. 
avec le marquis de Villa Franea. 

ne 

Si nousen croyons une lettre de Rome, 28 janvier adressée 
àl’ Heraldo, le Saint-Père, prévoyant que le parlement espa- 
gaol votera prochainemernit la loi de dotation du culte et du 
clergé, aordonné à Mgr. Brunelli de se disposer a partir pour 
l'Espagne dans le courant de mars. Le pape pense qu'avant le 


départ de Mgr. Brunelli pour Madrid, en qualité de nonce, les 


questions relatives au concordat seront également réglées. M. 
Castillo y Ayenca a de fréquentes conférences avec S. Exc. le 


cardinal secrétaire d'ótat, et les choses sont tellement avancóes 


qu'il ne manque plas que de rògler la question de la nomina- 
tion des évêques pour la Péninsule et celle de la dotation du 
elergó. Mgr. Brunelli remplit actuellement les fonctions de se- 
crétaire de la eungrègation dela propagation de la foi. C'est un 
des prêlats les plus éclairés de la coor pontificale. Son choix est 
la justification complète de la mémoire du pape dèfunt Grégoire 
XVI, àqui l'on attribuait des tendances retrogrades, et qni ce- 
pendant avait compris la nécessité que dans l'état actuel. de 
l'Espagne, le Saint Siègefutrepróésenté à Madrid par un prélat 
partisan du progrèst 

On parle beaucoup de la magnificence des cadeaux envoyés 
par la reine Isabelle à la cour pontificale, en reinerciement de: 
la sollicitude avec laquelle le. pape s'est ermpressò de donner la. 
dispense nécessaire pour lemariagede S, M. G. et pour celui de 
sa sceur. Ces présents. consigtent en. un calice d'or, enrichi de. 
diamants destinés à Sà Saintätó ; en une croix en brillanta, en- 
voyée art carflinal Lef h„Aicie 
én un Äninéaà pásteräf ‘po cardinal Gizzi. 

Desinguliers bruits circulent à Berne, La Gazette de Lau- 
sanne du 12 février, dit, entre autres, que l'alliance des 
sept cantons se dispose à attaquer prochainement l’Argovie, 
pour y soutenir les catholiques et rêtablir les couvents. Sans 
doute de pareils bruits n'ont aucun fondement; mais si l'on 
rapproche les excitations continuelles de la presse radicalé 
contre l'alliance, et les continuels armements de la Suisse cen- 
trale, on finit par craindre qú'à forcede menaces, d’un côté, et 
d'armements, de l'autre, les deux camps n'en viennent aux 
mains, même malgré eux, et ne provoquent une guerre gôné- 
rale, ce que certains partis extrêmes paraissent désirer. 







DN 








Les jeurnaux de Gand publient le programme de l'exposition 
detableausx, etc., dont l'ouverture aura lieu le 27 juin 1847, 
Les objets destinés à être exposés doivent y êtré envoyós au 
moins quinze jours avant l’ouvertore, et-adressts, franc de port, 
à MM. les commissaires de l'exposition; au-loeal de lAcadérsie; 
rue Ste-Marguerite, n° 5. , 





Lof sur la presse en Belgique. 
Bruzelles, 19 février. 

. Voici le texte du projet de loi présenté hier à la chambre des 
représentants par M. le nrinistre de la justice : 

- Art, der, Quiconque aura offensé la personne da roi, soit dans les lieux ou 
réunions publiques, soit dans un acte anthentique ou public, soit par.des 
éerits, des imprimés, des images, ou emblêmes quelconques qui auront été 
afichés; distribués, vendus, mis en vente ou exposés auz regards du publie 


KJ 


EEDE Etna NC KE, 


gränd soin de ne pas leur donner de trop vastes espérances, et de m'en 
tenir aux actus matrimonü les plus vulgaires, car j'imagine que vons avez 
été enfant de chiotur „et qût vols Hivét uû peurde latin, ston am 2. Mais 
cependant (nous savons vivre), quand Ja belle, qui en mourait d’envie, 
m'a fait la politesse de se laisser faite. uù enfant, si elle n’ost pas en 
argent comptant, je lui en donne et je prends soin de son enfant comme 
s’il était le mien, La pauvre eréature ! elle est arrivée un pen insolemment 
dansce monde, mais le coquin! j’aï eù„ma foi, du plaisir.à le faire, ct 
puisqu’il est fait, qu’il soit le bienvenu, le petit gueux de bâtard, c'est bien 
le moins qu’ou s'en occupe. — Et puis güelle fagon pieuse ct plus ehari- 
table savez-vous d'emplayer son argent à sonlager la veuve ct l'orphelin ? 
Certes, quand la mère est debout, je ne puis pas, comme on dit, me casser 
Pépaule pour lui guêrir le doigts mais elle-même, si elle est en belle hu- 
„meur,et pourva que je. trouve un marí convenable ct qui ne soît pas hors 
de prix, je la marie, nan pas sans lui rendre au préalabletout ce qui pour- 
rait la compromettre, — portraits, bagues, rabans, colifichets, hochets et 
autres friponneries ct menucs béatilles d'amour; après quoi je la respeete 
comme je regpeeterais votre vénérable grand’mère ou votre petite follette 
de Betty! H mescmble que c'est là se conduiro avec tendresse, avec com- 
plaisance, en homme honnête et.qui connaît la courtoisic? Eh bien! qui le 
eroirait ? il en est plaa d'une qui a rejetú mes offres et qui s'est enfuie loin 
de moi et de son enfant, la mathenrèuse ! Mais, Joseph, retenez vos larmes 
et tenèz-vons coi, mon cher,.ces drôlesses- là, quand elles font de Pindigna- 
tion, savent bien ce qu'elles font, et.ce qu'elles penvent gagner si elles se 
mettent à courír les chances de la vie sauvage. La jeunesse ct une jolic fi- 
gure, en tout pays, sont de grandes ressources, surtout à Londres, et à pei- 
ne ont-elles porté lä leur températnent, lear misère et leur piqnant mi- 
mois, qu'elles me bénissent paar leur avoir mis, comma on dit, le pied à 
Petrier! Combien jen connais eûcore de ces cruelles jarrctières (eruel 
garters) qui. ne devraient pas suevivre à ce qm'ellas appellent leur hon; 
veur, et à ette heure, elles. penssent gaiement, chaque matin et chaque 


sera puní d'un emprisonnèment de 6 mòis à 3anset d'une amel 






. de Paris, le 17 février, contient les nouvelles saiväntes : 


„Ancien secrótpire du. brpf, et, 
a ke l eh et, ‘due aujourd'hui et adresvent du:ehtef dubntrej 





































































8,00% fr, 

Art. 2. L'offense commise par un des mêmes moyens envers les me 
de la famille royale sera punie d'un emprisonuement de-3 nrois à Zanself 
amende de 100 à 209 francs. KE 

Art, 3. Le coupable d'un des faits prévus aux art. 1et 2 pourra de pleif 
interdit de l'exercice de tout ou partie des droits mentionnes à l'articlë # 
code pénal pendant un Éntervalre de 2 à 5 ans. Il pourra pendant ce teupt 
placé sous iù surveillande spéciate de la police. Ke 

Art. 4. Par modificatin à l'art, 961 du code d’instruction eriminelle, 
dividús renvoyés devant la côur d'âssiges du chef d'un des dólits prévusik 
présente loiseront jugéss si fes délais ké permettent, dans la session des ui 
ouvertes au momeut de la prononciation de l’arrêt de renvoi, 

Art, 5. Site prévenu ue comparaît pas, la cour d'assises le conda: 
une amende de 100 à 1,000 fr. et donnera par le même arrêt contre lui us 
donnauce de prise de corps, Isera ultérieurement procédé conformémeilj 
code d’instruction criminelle, Â 

Art. 6. Le prévenu, ainsi condamnó, qui, lorsde sa comparution deva 
cour d’assises, produira des excuses légitimes, pourra être déchargó dà 
mende ; il pourra aussi obtenir sa mise en liberté profisoiré goús cautië 
s’adressant soit à la cour d’assiseg, soit à la chambre des mises en accu 
si la session est clase ; la caution à fournir, qúì sera débattué contrèkdi 
ment avec le ministêre public, ne poùrea être moindre de 1,000 Mr, 

Art, 7, Le pourvoi en cassalian contre larrêt de la chambre des m 
accusation qui aura renvoyé le prévenu devant la cour d’assises, et éé 
Parrêt rendu dans le cas de l'art, b, ne sera ouvert qu’après l'arrêt'défiuië 
cette dernière cour. Ke Pe 

Art. 8, Les poursuites à raison des faits 
intentées d'office. 

„Art;9. Est-abrogée Ja. disposition. de tart, 3 duilégnet-du 20 juilletd 
aïnsi congu : « Ou bien aura de la même manièëre: injurié ou calamnid laf 
sonne du roi. » ' RS: 

Ce projet delovia été certainement suggêré au cabinet 
l'acquitternent prononcó, if ya quelqnes jours, dans l’ 
dite des Caricatures. « Sans doute, dit à ce sujet l’.Indépe 
belge, feuille d'opposition de Bruxelles, tous les amis sina 
du pays doivent regretter.que. des faits de la nature de ceux $ 

faisaient l'objet de ces poursuites aboutissent. à un acquii® 
ment et deraeurent ainsi impunis. Dans |intôrêt niëíaë 
presse quise respecte, il est à dèsirer que de’ pateits: 
soient réprimés, et. ons trouvons naturel qúe le wimistòres 
mande à s’entendre avec les charabres, qu'il vienùe Fes éoufi 
ter pour tâcher d'arriver à ee rósultat, » EE: 

L’ Observateur, bien que journal d'opposition et très he 
au gouvernement, s'exprime.ainsi sur |’acquittement des se 
dividus prêvenus d'injurès et d'oütragos envers la persing 
du roi. EE: 

« Les libertés ne pórissent- que par l'abtis qùe Von en 
‚user de la Jiberté de la presse eomme-en usent certaines feuëllf 
ce n'est plus de la liberté, c'est de-lá lieence. 11 importe à. thi 
neur du journalisme, à l'intérêt de la.libertó, que-cés abus 
paraissent. « dd 


próvus par la présente loi 3 








Nouvelles de Francò. | ze 
Une correspondance particulière de /’ Indépendance bel 


Je vous disais dans une de mes dernières communications que Îes 
du Nord étaient profondément irrités des discours de l’oppositton et 
de M. Thiers. Rien de plas vrai que ces colères. Nos agents diplomatigu 
fait parvenir au cabinet des renseignements d’ane nature telle; que Îe &à 
et ses amis eh Ônt éé vivemeut érnús, M. Guizot et la maforité, quïaw 

_éonùu la réserve'et Jd modérkttórtEneiswidgk del Entèns; dé Uinveit 





amers. On pourrait craire que cette mauvaise humeur prend sa source 
bruits de la prochaine entrée de M. Thiers aux affaires ; cela serait v 
bles ; mais il est plus probable que le courroux deë gonservateurs ès 
sion de leur contrariété en recevant les nonveltes du Nord qui vienindi 
tre les eiunbarras du cabinet, relever le coutage et raniaier les prótenú 
lord Palmerston. ij A ' pee 
La chambre des députés, après une séance d'une heure consacrée. 
sentation de plusieurs projets de loì, s'est-réunie par groupes qui se ki 
des conversations animnées. On, cherchait à préciser les eonditións 
Palmerston imposait à M‚ Guizot. On éuyait gónéralement que cds could 
eur lesquelles les journaux du gouverdëmeéit fe 10 stnt pat expliguë;Y 
tajent autre chose que la, renonciation de V'intiùte à ses droits-à: la 'e 
d'Repagne, renonciation demandée dés le début de la brouilie, Cette exigd 
est tonjours taxée d’ezorbitante par les- cantervateurs, qüi sentent biet 3 
M. Guizot ayant proclamé à la tribune que Îe mariage avait un caractère ff 
tique, ne peut pas, par cette rénónciatton, doûner à seë paroles et à sa Ci 
duite un ausgî éclatant démenti, Ceu't:qui- contialisent le éatactère: dé Al 
Palimerstog -savent: conibien- est vaine: l‘espération qu'on :entdötient qub 
ministre finira par user son ónurgip avga,le temp el mifgiksera plus traf 
une époque peu élaignée. Le: siniatre anglais sent trop bien l'avantage dij 
positión pour códer sur la qüestion. esragnale, et iest, dit-on, décidé, et dij 
feurs ga conduite témble assez Jo dérmionitser, à ne recevoir ‘aucun éqaitstë 
pour le dédommager de son écheo en Espagne; ce qu'il veut, c'est la er 
ciation. Tel était te thème qu’on dévelappait dans tes cenìversatiogs 
Un député conservateur faisait zemarquer avec:beaucoup. dei justese 
M. Thiers ne pourrait pas mettre-fin:à Ja situation actuelie, car il a-donaff 
approbaion à lä politique suivie dans Vaffaire espagnole. Ge ne serâit dor 9; ú 
non plus Ml. Thiers qui accorderait da renonciation sì hautement demandóeÂë 
le Foreign-Office. Ce mêuiedépüté préteùdait que là, persistance de lórd PIR 





soir, et dans de bons hôtels bien ghauffés,de gros soupirs sterling; car val 
savez Îa chanson, Joseph: ' a k. 
OE 'Beuwentdefarine se donner 1e 
Etleson se vend. _ 
Et les habiles ! soyez sûr qu’òlles ont ehépte plas de safoirtfaihe guë4 
cheveux zelles ont vendu la farine, elles. vendent de son ;- kilès-ven 
jusqu'aux cendres des tisons que j'aì allamés, fen de joie qui m’a d 
une flambée d'un instant ! Supposons, cependant, pour mettre les 
au pis et pour ne pas mm'épargner les remords, que la dame, conmêi 
vertu, sojt cxpiréê entre mes bras... olr! pour lé coup, jè vòus le jure, I 
man (je n’aï pas un ceear de‘rocher), je porte serapuleusemenf le deerd 
la victime : « hélas ! hélas !. elle est morte !. clle est morte | une-ferénêf 
» douee! une femme si belle! une femme aceómplie!» Je suis prêt à m' 
cher les cheveux; or, je vous le demande, puis-je mieux fairc, èt suis-ja Gj 
coupable, si au retour de la cérémonie funöbrejg me fais chanter par gi 
que musicienne ambulante mon-atr-fayori: Contentement du cur? Gall 
rend gai et ga me réconforte, ct ca ne Fait de mal à personne, Voilà 
losophie, vivre heüreux ct Broltensif: Uscs-en avec moi, ami Joseph 
en sans remords et sàns crainte, car s'il est vrai quele corps soit un je 
notre volonté est le jardinier. qui cultive Îe jardin, et le jardinter, 5’ 
sage, doft bien prendre garde de ne pas seer des épines;- par ce 
‚je me maintiens en paix avec moi-mémc et avec les autres, je ne 
pas âu vice, malgré le penchant qui ‘m’y poussaït, j°évite tout contaet 
pur avec les courtisanes publiques ou sous-entendaes; p ut être savezt 
ee que l'on gagne à courir les créatures, Joseph — mais duns, tons heg 
que Dieu vons en préserve, monami! s 
Maintenant, jugez-mot, naais en même temps jugez-vous, car gi 9 
jetez la pierre, cette pierre ira rebondir sur votre conscience. Que 
nous, après tout, vous et moi, qui mérite si fort les cerisures du pit 
Nous sommes amoureux ! Mats l'incontinenee est un frait de la jee 


eest un effet de l'étoile; bop gr, maal ge, il. fand Òbéiprmas allé 





RP: 

Keten Manifestée totit réceriment 

EME on ministérielle, 

À Vork Batmerston n'est 

0 Bn F“elhent sa demande, - 

4D oorrpt 

di € beaucoup sur les événements ultérieurs qui peuvent changer la 

de, Rites d'une manière imprévue, 

À picts le ministre, Comme s'il eât tout à coup reyerdì, déposait donc 

bet o ed Le Kureau du Président. Le projet de loi tendant à au- 
tue de France à émettre des billets de 250 fr‚a été reu avec des 

non-seulement parce que cette coupure sera plus 


rna en Paiemenle, mais aussi parce qu’on y voit la eréation 
Vreren di des Débuts faisait grand bruit ee matin de l’invitation à 
Kistisarsie de Sainte-Aufaire, notre ambassadeur, a regue de la reine Victo- 
Peli diner, M. de Sainte Aulaire s’est renduà uno soirée chez lord 
x bi lettres de Londres apprennent, ce que tait la feuille ministé- 

pe Palmerston avait invité aussi le marquis de Villa-Franca, 
; Sondance du comte de Montemolin. 


ig tr rdemment d'intrigues qui aurait lieu en dehors du parlement 





ent, avait suspendit un instant les projets de 
Cela semble vraisemblable, car le moyen d’apai- 
pas de lui opposer un nouveau cabinet qui rejette- 











































q Paris, le 18 février. 
QBlaise est en grand mouvement. Les piéparatifs pour le bal 
8 tout sens dessus dessous. L'ambassadrice próside elle-mê- 
û des salons. Larrangement sera magnifique, La cour de l’hô- 
À&À un jardin de fleurs. Ce sera un coup d’eil ravissant quand 
lot Normanby Partira quelques jours après sou bal, Ilest certain 
Rot, ni aucun des ministres n'assistera à cette fête, On affirme 
haut fonetionnaire ne s’y rendra. Voilà comment on répond 
Ee tes à Londres à M. dé Sainte-Aulaire. 
a Enriqde a été débarquê à Toulon le14. On croit qu'il viendra 


hant ACER . 2 3 A 
© Autre corresponidance particulière de Paris, 18 fé- 
N Bsons en qui suit : 
va Vattendait hier à ce que des in terpellations lui seraientadres- 
AU sujet de la nouvelle. correspondance qui a été publiée de 
Rd Mormâuby, ainsi que vur les difficultés qui existent en- 
srt Angleterre et. M,; Guizot, et dont onse préoccupe tant 
Winisläre se tenait prêt à répondre à ces interpellations, qu’il 
Ment s’entendre adresder, 
Wtèrgier de Haarânne étaient lès personnes désiginges d’a- 
Ant prendre la parole; mais,dès leur arrivée à là chambre, ces 
eha6 toute intention de soulever cette question. M. Thiers au- 
Ìvement: que M.Guizot cherche quelque autre que moi 
Îe'moyen de sortir d'embarras. 
aldi Ónt trouvd'brédit dans lá presse ‘et dans le monde po- 
„Pétdndie errbúr dânsl'erivoi à M. Guizot d'une invitation 
ik Qmhassade anglaise, n’avaient aucune espèce de fondement, 
des. Pom & bien sciemment envoyé une lettre d'invitation-à M, le mí- 
bitane% Éträngères, et avec d'autant plus de raison que le bal da 19 a 
Po-officiel puisqu’il ést donné ex Phonneur de l’anniversaire de 
de “&ine Vitoria ; il est certain que M., Guizot ne se rendra pas 


V&òuen aajourd’ hui (18 fövriër) à Paris, et on le di- 
P.ân homme en position d'être parfaitement in- 
Angleterre, l' Autriche, la Prusse et la Russie ve- 

Etèr en eoramun contre la souverainetó du bey 















dn an 
dele textedela protestation serait connu ‘sous 
ke nan Dn, 
Ondánces qui auraient apporté cette nouvelle ne 
eri A, aucun mystère de l'intention des. puissances 
Feables À la France, en preùant parti pour l'Angle- 


K ik dúo le cÄbistet britannlgae a refusé de rece- 

ie ‘Kanis autremént que comme vassal de la Porte, 
“gouvernement frangais lui faisait rendre les hon- 

setlement Aux têtes couronnées. Re 

ie, oikndént est dxätt, ef nous répétons qu'il vient de 

… Comment M. Guizot pourra-t-il conjurer l'orage 

Ar kut de points à la fois P (La Patrte.) 
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et A „Nöuvelles d'Anglëterve. 
je Y8hanee ‘du-17 la chambre des communes a repris la 
&.Sar le bill tendant à réduire à dix heures la durée 
36 de travail dans les manufactures. Après un long 
„a dègaët lord George Bentinck, chef de l’opposi- 
hej eiate, à déclaré qu'il voterait avec son parti en 
Ute Combattait le ministre, et qui est dû à l'ini- 
membre, 1'assemblée a passé:au vote sur une mo- 
at l'ajourriement à six mols;-d'est-à-dire le rejet 
A Proposition a été repoussée par 282 voix con= 
(6, ensuite adopté à la seconde lecture par 195 
















stance natarelle, et enfin est-cc ma faute à moi, 














Wiabte ik A au Úire, la fernme est ua mets digne des diehz, 
des in © Passaisonne pas; el je ne pense guèrt que vous ayc4 
ij, beata à cà jeu-lÀ, mon camarade Joseph, que votresaint 
ii: hars-podrra bien renier un de ces jours. Usez donc, je 
den € d'iidalgence à propos de'cette’ humble peccadille 
® chästeté, ou du moins pardonnez-moi pour cette 
Bettestone, qui n’a pas à sc plaindre de. moi, car je 
«AU milieu d'un tas d'oncles et de tantes, de pa- 
Brosad: fört Pàrerits, dont il est toute:lajoie, et qui lui laisse- 
nEshiahge Ind Végard de votre jeund maîtresse, miss Claris- 
he rikrse ; et d'abord vohs voyez bien que si j'avais 
grid a, J° Ab pourrais pas épouser miss Harlowe. Je sais, 
delle étà vóas; jo vous ai juré, sur votré tête et 


Neri 
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Et;placdes sousdeslustres étincelants de mille bougies. 


si 'amenr. est aussi facile à éteindre qu’à ieritop?- 


Voiei Te discours prononcée par sir Robert Peel surla pro;fc- 
sition de lord Bentinck : n 

Je désire discuter le bill avec le calme ef la modération qui conviennent à 
la grandeur des maux auxquels on le propose conune remède, Mon vote sera 
basé sur les mérites du bill et non sur les conséquences auxquelles lord John 
Russell a dit que son adoption pourrait donnertieù. La hatfteur des sommes 
pour lesquêties on propose äujourd‘hui d'elgager le orédit du gouvernement, 
nécessite ún examen sörieux de la situation financièredu pays. Pour l'année 
quia finile 5 janvier.dernier, les recettes ont été plus élevées.que les plus har- 
dis n’auraient osé l'espérer; lexeédant qui a dépassé les prévisions, a été de 


deux millions sterling; mais en ce qui concernele bill proposé, il faut ezami- 


ner quelles sont les prévisions pour Pannée qui commence. Le gouvernement, 
eu égard à la condition du pays, au prix élevé da coton etde toutes les den- 
rées, tant à intérieur qa’à l'extérieur, ne peut compter sur un anssi grand re- 
venu pour l'année actuelle: et d’ur autre côté pour la marine et Yartillerie, 
on doit ajouter une dépense de 400,000 liv. Je ne prévois aucune réduction 
dans les prévisions, et il y atoutlieu de penser que les dépenses de cette an- 
néeezcèderont de beaucoup celles de année dernière. Si les sommes récla- 
meées pour \’Irlande s’élèvent à neuf et peut-être à onze milltons, selon toute 
probabilité, le 5 avril 1848, il yaura un déficit de sept ou huit millions. Et 
cette démande extraordinaire, pour soulager les maux de l’Irlande, ne se bor- 
nera pâas à cette année. On ne peut Pis compter plus longtemps sur les pom- 
mes de terre pour l’alimentation de !’Irlande, et après avoir pourvu à la détres- 
se actuetie, il faudra aviserà d'autres mesures propres àrégénérer VIrlande, 
au moins en ce qui concerne sa subsistance, 
Et quelle est en ce moment la situation. du marché des fonds publics? Un 
emprunt pour les railways en Írlande, se résumerait en une taze. Le 3 p.c. 
qui était naguêre au-dessus du pair, n’est pas à présent beaucuup au-dessus 


de 90. Les consolidés out subi une baisse do pebe de p: ce. depuis quelques 


mois, et quant à la dette flottante, quelques wsbees de bons de PEchiquier 
sont très prés d’éprouver une perte et de ne se négocier qu’avec escompte. 

En ce qui concerne l'aspect de nos relations extéricures, ma conBance dans 
le maintien de la tranquillité, annoncé parle discours de S. M, est un peu 
ébranlée par les discussions qui ont eu lieu entre le gouvernement britanni- 
qne et le gouvernement frangais, et par la déclaration faite dans le discours du 
trône, que trois des grandes puissancesde l'Europe se sont rendaes coupables 
d'une violation manifeste d'un traité solennel; et c'est dans un pareìl moment 
que le noble lord Bentinck vient proposer d'enguger le erédit du pays pour une 
somme de seize millions. On ne pourrait couvrir le déficit que je prévois par 
Paccroissement des taxes, qu’au moyen d’une émisston de bons de l’échiquier 
ou d’un emprunt? Serait-il prudent, dans les circonstances actuelles, d'accroî- 
tre les difficultés du gouvernement en proposant une-dépense extraordinaire 
de seize millions pour quatre années? . 

En agissant ainsi, on jetterait sur le marché ane telle quantité de bons de 
l'échiquier, qu'il faudrait nécessairement en aägmenter l'intérêt. On ne peut 
engager le crédit national pour encourager des entreprises privées, sans cou- 
rir le risque de subír des pertes, et sans cróéer;la nécessité d’augmenter les 
tazes. Le trésor ne ferait, dit-on,des avancps que pour les lignes sur lesquel- 
fes les.commissaires des chemins de fer donneraient un avis favorable; mais 
ce serait transférer le droit de dépenser les deniers pübtics, à un bureau de 
chemins defer, irresponsable vis-à-vis de la chambre pour ladrainistration 
des finances du pays; Les commissuires de chemins de fer ne pourraient pas 
donner l'assurauce que telle ligne remboursera:les avances qui lui auront été 


faites ; ils pourront seulement certifier qu'elle serait avantageuse à un district 


particulier et donnerait un: travail profitable au peuple; et c'est sur un pareil 
certificat que le trésôr serait appelé à faire des avänces, 

Quant au remboursement, je ne suis pas certain qu’il pourrait se faire au 
‚bout de la trentième année. Le bill lai-même prévoit le cas du non-rembour- 
semené, puisqu’il própöse d'accorder un délai ultérieur et illimit& pour 1é 
reniboarsélnent, à celles des lignes qui ne seraient pas productives. i 

Je suis prêt à faire tout ce (qui sera nédèssaïre poúr donner de l'ouvräge anx: 
pauvres d’Irfande, mais je pense que rien ne.justifie les avantages imurenses 
que le bill veut faire aux actionnaires.des railways irlandais,-Le premier em- 
ploi qu’où ferait de ces avances serait de payer te qui est dû aux créanciers de 
ces chemins-de fer, ces créanciers n’étant pas actionnaires, Les autres com- 
pagnies de chemins de fer empruntent de largent à 5 et 6 p.c.„et Pavance aux 
compagnies irlandaises serait faite à 31/2 p. c. Si comme on le prédit, l'achè- 
vement des chemins de fer irlandais devait assurer aux compagnies de che- 
mins de fer anglais, desi énormes béngôoes, quoi done. celles-ci he. ze 
chargent-elles pas de les achever. Le bijl donnerait aux compagnies un Goni de 
25,000 livres, sur chaque million avaneé. ne, : 

D'ailleurs, si on avait de argent à dépenser, je doute sì on-ne pourrait pas 
Pemployer d'une manière plus avantageuse pour \’Irlande, et c'est par suite de 
ce doute, queje ne puis donner mon, assentimept au bill. : 

L’honorable auteur de la proposition a dit qúe les propriétaires irlandais qui 
possèdent des biens dans le voisinage des lignes projetées, verraient la valeur 
de ces propriétés réunies, augmenter de 28 milfions, Mais sì lachèvement de 
ees chemins de fer doit produire un tel avantagtë pour les propriétaires irlan- 
dais, pourquoi donc ne les achèvent-ils pas? Oma aussi allégué en faveur du 


bill, avantage qu'il proeurerait aux pôcheries;-mais, en présencede ces avan-. 
LL, P Bals, 


tages, comment se fait-il qae l’industrie privée n'achève pas,ces railway? On 


‘a dit qu’il n°y avait pasen Irlande assez d'argent pour cela; mais ilya en 


Angleterrg abondance de capitauzx, et comment se fait-il qu'on ne les emploie 
pas dans cès en!reprises de chemins de fer de lIrlande ? Ona parlé de la diffi- 
eufté qu'on éprouve en Irlande pour obtenir les terrains nécessaires, aux che- 
miùs de fer, mais on pourrait simplifier les formalités pour les obtenir. 
L'orateur déclare que dans quelques circoniétantes il ne s'opposerait pas à 


f ceque les deniers de letat Fasdent consacrés à eacourrger certains travaux 


publics; mais il eombattrait une pareille mesure dès l'instant qu ‘elle devrait 
avoir pour résultat de paralyzer les efforts des gapitalistes; et tel serait Peffet 
du bilt proposé, puisqu’il s’agirait d’avancer gux compagnies irlandaises les 
deux tiers de leur capital. It compare ensuite “Tés chemins de fer qui ont été 
construits avec l'aide de l'état, et ceux qui ont été achevés, dans la même di- 
rection, par des rompagnies particulières, pour dómontrer combien serait im- 
prüdente une large intervention de l'état dans de semblables entreprises. Il 
teriine en engagesnt les propriétaires irlandais à ne compter que sur eux-mèê- 
mes, plutôt que de se livrer au dósespoir,et de compter, non sur leur propre 
énetgie, mais sur l’aideet les secours dn gouvernement, 


En Lord John Russell appuie les observations de sir Robert Peel 


Sur la situation financière actuelle du pays : 
Au lieu de recevoir, comme autrefois, dit-il, ‘des im portations de grainé de 
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moi, nous ne sommes pas tout à fait mariés, mais àquì la fante? je suis 


tdut prêt ; seule votre jeune maîtresse hésite énpore, tant elle est. mal con- 


sciliëe par miss Howe, son amie. Pour ce qùì e$t: de au valeur sérénissime 


le capitaine Singleton, votre avis est bon,”&t f'y rettonve votre prudence 


consommée. Suivez la piste dece Singleton; dites-lui, vous m’obligerez, 
bien du mal de moi; puis,quand M. James et Te capitaine seront bien mon- 
tés, faites-leur savoir, comme le tenant de mon valet de chambre, « que 
miss Clarisse est impitoyable pour M. Lovelace, tant clle espère encore 


rentrer en grâcc auprès de son père. » Si lou vous demande le lieu de no- | 


tre retraite, répondez hardimegt que vous n'en savez rien, mais que moyen- 
nant quelques guinées, vous les tiendrez aa courant de nos moindres dé- 
raarches. Vous pouvez même ajouter, ct vous ne mentirez pas (autant que 
vous je hais les mensonges inutiles), qac nous sommes sur Îe point de 
changer d'habitation, et que la plupart du temps je suis absent du logis. 


YIrlande, on en exporte au contraire d'Angleterre en Írlande, ce qüi a fait 
hausser les prix des denrées alimentaires et menace la condition des manúfic= 
turesen Angleterre, Ïl ne faut pas rendre le malaise plus grand encore et met-. 
tre lP'Angleterre et PEcosse dans Pimnpossibilité de continuer à secöurir le peu- 
ple irlandais. Dans de telles circonstances; il faut examine de quelle manière 
on peut disposer des ressources du pays, pour préserver de la mort le plusgrand- 
nombre possible d’lrlandais. A ce point de vue lord John Russell pense qas- 
la proposition de lord G. Bentinck ne serait pas efficace. Considérant en con- 
séquence létendue des embarras de la situation financière du pays, de même 
queles embarrasde lindustrie et du commerce;et la taxe qui devrait être préles 
vée sur le travail des ouvriers pour soulager Ia detresse actuelle de PIrlande ; 
considérant, en outre, quz le bill n’aurait pas pour résultat de venir immédia- 
tement en aide à ces mesures, lord John Russell est d’avis que le parlemetit ne 
peut pas donner son approbation à la mesure. 


La chambre passe à la division : 118 membres se prononcent 
pour la motion ; 332 se prononcent contre. Majorité contre lá 
secunde'lecture du bill, 214, 


Nôuvelles et faits divers. 


On écrit de Conìstantiaople, le 28 janvier, au Journal des 
Deébats ; j 
« On savait déjà que la Rassie avait demandé des explications à la Porte 
sur ses prétendus armements, et que cette demande intempestive avait 
causé sur le divan beanconp d'étonnement. Quelques personnes n’avaient 
voulu voir dans cette démarche qu'un moyen pour la Russie de manifester 
son mécontement sur la distitution du séraskier Kosrew-Pacha, le signa- 
taire du traité d'Unkiar-Skélessi. Cependant la démarche de lä Kusste; : 
uniquement motivée par un ordre da nouveau séraskier de faire dans toutes 
les provinces l'inspeetion des rédifs (gardes nationales), avait sans doute 
plus de portée, si l'on en juge par le fait suivant. Le câbinct prussier a de- 
maudé à son agent à Constantinople de lui procurer des renscigncments 
exacts ct complets sur l'état des forces militaires de la Tarquie, le nombre 
et la qualité des hommes qui se trouvent en ce moment sous les drapeauz; 
Pétat de ses approvisionnements, son contingent de guerre, la liste des 
officiers de tont grade et leur capacitë.Le cabinet prussien demandait aussi; 
si, parmí ces officiers il s'en trouve qui seraïent disposés à embrasser une 
cause étrangère, ou qui pourraient y être déterminés par des moyens de 
corruption ; il vonlait avoir les noms de ces officiors ct des notes particalië- 
res sur leur compte. En rapprochant ce fait de la démarche de la Russie3 
et en considérant surtout la complicité qui lie ces denx puissances, on sera 
porté, comme nous, à y voir plus qu’une coïncidenee fortuite, » aat 
„_— Nons lisons dans le Franco-Américain, sous la date de New-York, 8 
janvier: : 
«Le Washington, le premier steamer transaltantiqae américain adi 
Tancé, hier au milieu d'un concours immense de spectateurs, et avec le plud 
grand succès. Ce magnifique bâtiment devant fäire le service de New-York. 
à Brême, en touchant alternativement à Cowes, à Southampton et an Hâ- 
vre, est de 1,750 tonneaux, mesure de douanes; ct de 2,350 tonneaur, me- 
surede charpentier. Il anra deux machines de la force de 1,000 chevaue 
chacune, la longueur de sa quille est de 220 pieds, et sa plas grands Toë- 
gueur de 260 pieds. Il a quatre ponts et il portera trois mäts? 
‚— Par suite du. prix élevé des avoïnes en Angleterres réstltatdela dis … 
sette des grains, l'ordre vient d'être adressé par le ministre de la ye 
tous les colonels des régiments de cavalerie,d’opérer une rédaction consk- 
dérable dans la ration d'avoine des chevaux de tronpes. Le réglement àl=: . 
touait à chaque cheval dix livres d'avoine par jour; et excellente qualité. 
de l’avoine fournie par les entrepreneurs faisait en moyènne gi tes di 
livres remplissaient une capacité de deux gallons. D'après Iä-nouvelìe ors - 
donnance, cette quantité -est réduite de dix à sept livres par jout; dè: sort … 
que la consommation se trouvera réduite presque d'un Uerk Dans mek. 
giment de cavalerie de hrûît cents chevant;F'épargné qui röbhttera scrade 
50 boisseaux par jour, c'est-à-dire de 18 mille boisscaux pour,toute Pan 
née. ES 
— On lit dans nne lettre, adressée de Vienne au Correspondant dé 
Nuremberg, que l'état de calme qui règne gur la bourse de Vienne-présente 
un contraste frappant avec l'agitation des bourscs de Londres et de Pariss 
L'abondance du numéraire permet de maáintenit Pescompte súr le papier: 
de premier ordre à 3 142 p. c. L’agiotage et la spéculation paraissent cons», . 
plétement paralysés par les mesurcs-priscs réceramert. par le:ntênisteo dps 
finances, M. de Kubek. ee en 
r __— L'Observateur rhénan annonce qu'une banque fbticiërd va ée forme 
à Cologne par actions ; la banque émettra des billets, qu'elle donnera aud 
propriétaires n;oyennant garantie hypothécaire, afin de leur pärmettre de: 
liqaider leurs dettes sns aggraver leur position. nr 
— La maison de commerce Friedrich Heeren et Ce fait annoheer dns fa 
Bersenhalle de Hambourg qu’une conipaguie: s'est formée A Madrid sour 
letitrede Dépôt général dus contmerce et de -Póndsetrie, an. capital de: 
| vingt-cinq millions de réaux (6,250;090), dans Ie bût d'étaldlië dMadrid - 
une cxposition permanente des produits de Pindnstrie èspagnofë et êtrans 
, gêre 3 cette société se chargera de vendre les produits étrangers qûï.furont 
été confiés à ses agents. 


— On lit dans le Journal des Débats : 

Uu grand nombre de réfugiés polonais résidant à Paris se sónt iéctinis 
avant-hier, 14 de ee mois, dans an banquet, pour célébrer Patintversäire 
dela première victoire remportée sur les Rassesen 4931. M. Biernaeki; 
ancien nonce et ancien ministre des finances, a porté un toast au genérat 
Dwernicki, héros de cette mémorable journée, et aux officiers de son corps; 
dont plusieurs assistaïent à cette cérémonie commémorative. On se râp= 
pelle que pendant que la grande armée marchait sur Varsovie, le général 
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père Harlowe, P'énorme complot du frère et du Singleton; l'agitation des 

J'deuz oneles 3 alors, enfin, si j'en erois-ria.petite intelligence, ‘miss Clarisse 

eomprendra qu'elle n'a rien À éspérer du côté de ses parents, et queje suis 
désormais son scul espoir ; elle m’aïmera peut-être tout à fait; elle E 
m’aime déjà beaucoup ; elle se serrcra près de moi, et ainsi elle deviendeë 
ma femme d'abord, puis elle redeviendra la fille de son pèrectde sa rùëëf 
la scoar de son frère, Ta nièce de ses oneles ; moi-même je serai 
par ton intercession, Joseph ; on n’entendra plus dire que, pair'nion st 
que matin se lamentent de nouvelles veuves, crient de nouveau: bipieims.. 
et tóut cela grâce à ce brave Léman'! ce qui ne tempécherer pl dé garder 
mes 


: 
b 







pour toi les guinées-que M. James t'aura données afin deseud 5 
gens; auxquelles guinées tu pourras en ajonter d’autreê qab je te feraï 


tenir en t'envoyant les faux avis qui doïvent fouefter Îeaanig de ces Har 
lowe; si bien que de gainées en guinées on Va ju sq ’& tours bleu, on de- 


Alors, et pour peu que ces deux messieurs vous encouragent dans vos 
recherches, vous, comme un galant bien appris, vons faites à Betty vos pe- 
tites confidences; à la bruneet sous la charmille du jardin. Choisìs pour 
ecla une nuit agréableaux honnêtes gens; Joseph, car je pense autant à 
toi qu'à moi-même, sur ma parole Ì Soudain Betty raconte ee nouvcau dé- 
tail à miss Arabclle, la chère Arabclle en fait part à Poncle Antony, qui, de 
gon côté, en va porter la nouvelle toute chaude à son amie madame Howe, 
et madame Howe, à moins qu'elle ne se soit, le matin même, disputée avec 
$a te, en fait part à miss Ánna ; donc trois heures après, voiei miss Änna 
qui éerit une lettre d'alarme à miss Harlowe : « Prenez garde au capitaine 
» Singleton ; prenez garde, miss Clarisse, aux intrignes de votre frère, qui 
b est sur le point de découvrir votre demeure, de vous enlever de vive foree ; 
b cachez-vous bien.» Toi eependant, Léman (attention au siflet du maf- 
tre!), toi qui sais mes excellentes intentions, tu m’écris de ton côté anc 
lettre remplie de tremblements, dans laquelle tu racontes les détoils 
de cette fameuse journée de mardi qui est notre journée de Culloden : les 
fuvpurs de la famille Harlowe à la disparition de lenv flle; Vanathème du 


vient le maître de sa femme. de sa maison; on Péút grenouiller tout & 
Paise dans son propre cabaret et sans qu’”il-vous er coûte rien ; au contrat- 
re,on a chez soi de bons vivants, de fieities lerons, amis de la joie et de lx 
bombance, qui vous payent pour vens faïre:-boire avec eux ; et suc le soir 
de la vie, assis au coin de son feù en Bieer, sur le scuil de sa porteen été; 
entouré de trois on quatre petits Lémam,-mâles ct femelles, tout barbouil- 
lés de conftnres, on se dit en fhisáat le signe de croix : « O mor Dieu, que 
de récompenses pour votre inttigne servitenr } » EnGa; quand tu as bien: , 
‚vécu tout le bail de là natare, entouré de lenvie et de lestime de tes voi- 
sins, la meurs veuf, dans la paix, dâns Pabondance, dans la simplicité des 
honnêtes gens : 
‚ Rien netrouble ta fin, c'est le soir d'un beau jou , 
et en voilà seulement pour toute l'éternité! Ta vois que moi aussi je sais 
trouver Îe petit mot pour rive, honnête Joseph ; va. ne erains pas, mon en- 
fant, de me montrer ta- bonne humeur, car Je t'aime comuae cela, le coeur 
surla main. La gaieté des pauvres gens! mais c’est Îa bonne gaeté, et U mrt 
dépendra pas de moi, sois-en sûr, monsieur Dhôte, que jene té 
ne en bónne humeur. (La suite à demaien.} 











Meur des mystères du lit nuptial ne scrait accom- 
alt allamé son flambcau, »et je vous tiendrai 
Pas de cos hommes, non,qui ne vont à leur but 
set té ls et en trois batcaax; malhonnêtes, qui savent 
dige: de ple elá galasterie, et“ qui ont tonjours une tou- 
P SS qué lès autres Irertins, Je connaië mon petit 
peat dllér et Jens me hasarde pasau delà. 
ie baken à mes ani lés plus chers, c'est de m'épar- 
meet Jet ornis ‘le petvent; par la ráison très-simple 
t que-varn MN le plus. bour; Sans vous trop chagriner, 
é mend Moral (est: une assts bonne diablesse pdur me 
et SaPvieeg, et que vous n'êtes pas de ces moralistes 
lor Te veulont que la vertu soit faite à lear image. Quoi! 
sant comme vous me connaissez, vous tremblez 
se Harlowe ? Il faut latsser ces sottes idées à 
! boris: lest vrai que inise Clarisse et 
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Dwernicki, à la tête de seize escadrons de cavalerie de nouvelle formation, 


a attaqué et a complétement hattu près de Stoezek le général Geismar, au- 


quel il à eulevé onze pièces d'artillerie. 
“ — On éerit de Berlin, le 9 février, à la Gazette de Cologne: 
«On dit que le roia déjà désigné les denz maréchanz de la Diète qui 
sera ouverte le 1% avril. Ce sont MM, de Rochow et d'Arnim, tous les deuz 
ministres Etat. Le premier présidera l'ordre des seigneurs, et M. d’ Arnim, 
et trois autres ordres. » | 
L'aunonce pressentie et. soxhaitée par Montaigne. — a Feu mon père, 


honxme pour n'estre aydé que de Pexpérience et du naturel, d'un juge- | 


ment bien net, m'a dict autrefois qu’il avoit désiré mettre en train qu'il y 
enst-és villes certain lieu désigné auquel ceux qui avoient besoin de quel- 
que chose se peussent rendre et faire enregistrer leur affaire à un ofhieier 
establi pour eet effet : comme je cherche à vendre des perles, je cherche 
des perles à vendre: tel veut compaignie pour aller à Paris: tel s'enquiert 
d'un serviteur de telle qualité, tel d'un maître : tel demande un ouvrier: 
quy cecy. quy cela, chascun selon son besoin. Et semble que ce moyen de 
nous entr’advertir apporterait non légère eommodité au commerce public; 
car à tous coupsil _y a des conditions qui s’entrecherchent, et, pour ne 

s'entr’entenidre, laissent les hommes en extresme nécessité. » 
ESSAIS DE MONTAIGNE, liv, 1°r, ch.34 

(d'un Défaut de nos polices). 
— On écrit de Paris à la Gazette d’ Augsbourg: 

« La célébre cantatrice Jenny Lind se rendra à Londres où elle est enga- 
ée au théâtre de la reine. E'aù yuste pratectrice'de ce théâtre, qui a déjà 
admiré lillastre artiste à Bonn, lors de la fête de Beethoven, S. M, a for- 
mellement exprimé ce veeu. S. M. la reiné s'intéresse tel'ement à la salle 
qui porte son nom, qu'un nouvel opéra italien qui vient de se former et qui 
se propose de donner des représentations dans Covent-Garden, a fait en 
va'n des demandes pour porter Te nom de Victoire ef d' Albert. et n'a même 
pu réussir à engager la reine à pfendre une loge. La,nvuvelle srciété dite 
de Covént-Garden ne couche pas sur an lit de roses, elle rencontre embar- 
vas 8ur embarras. La reconstructiun de la salfe d’ahord. puis en absence 
d'une concession spéciale, elle s'est prévalue d'une vieille patente octrovée 
par Châcles IL än théâtre de Covent:Garden et de Drury-Lane. Le monde 


musical parisien vst tout en émoi de ees menées drämaliques au-dela du 


canal 

» Le nouvel Opéra de Londres est gé d'üne ne que les premiè- 
ves väntatrices de l'Opéra îtafien de Paris out ourdie contre M. Lhumley, le 
dirdeteiun du théâtre de la reine,qrii les avait tonjours engagées pour la sai- 
son de Londres“On verra qui Peniportefd, òn de la fermeté britannique ou 
de Excabale des-chântears itadiens. Leymonde fashionable de Londres qui 
suit toujours Vezemple de la reine et de la cour, décidera dans cette Intte. 
Tes dinwables conspiratrices fegrettent,dit on. leur döfectior, M. Lhumley a 
sir ane société dechanteurs et de cantatrices qui est unique dans Îe 
monde. … : : 


— Avant-hier soir vers six heures le gaz s'est éteint tout à coup dans 
toud le quartier de la vitte de Bruxelles, situé entre Pusine à gaz et la place 
de ki Monnpie. lest vrai que la lumière éteinte se rallamait dès qne Pon 
apptochait du feu’ des bets, mais c'était pour s’éteindre bientôt de nouveau. 
Ge jeu de lumière'a-duré environ une demi-heare zau bout de ce temps les 
hontigndes'et Les établissements publics qui avaient passé da clair à l'obseur 
perd me de foiset aac antre vingtaine de fuis de l'obseur an clair, ont 
ét isdda helte-clarté. bien égale et bien continue que le gaz fournit 
ee hábibatde. On explignait ces accidents de lumière par nne introduction 
d's dans les tuyauz ; c'est la première fois que la lumière du gaz se donne 
Fe andlim plaisir de p.raître etde disparaître ainsi, 


— Le voleär'Réoustel. — Nous avons Fiit connaître, dans nn de nosdèr- 


mricrs naméres, Pápräs ta Gazett des Tribundiz, la nouvelle Evasion da 


noinihé Rédriiter, clldbte pitisriveaunde steee vale ndihlreuk ein Pehih-' 


ce Ct roatfifbilek;pdssant meréredi matin rue de Cléry à Paris,a été reconnu 
et àfA&LE par oft marchand de meubles. Mis entre les máins des agents qui 
te reeherehaient, il a été conduit à la préfecture. 

Heoustek, qui ne manque: pas d'intellgence, avait pn, durant son trans- 
freinent de Poissy à La. Rochelle: faire quelques economies en écrivant 
des leltees pour des militaires ou remplacants détenus dans les prisons où 
il séjournait. C'est ainsi qa’étant à Phôpital militaire de la Roehelle, d’où 
il sust-évadéen dernier lieu, il avait amassé quelque argent en faisant des 
éegitures pour Îe.directenr, les infirmiers et des persánnes de la ville. 

Un avocat, qui ignurait probablement ses antécédents, avait poussé la 
charité jusqwà„kys„deoger. une somme de 60 frnes. C'est-à laide d+ cet 
argent qu’) avant pu se rehdre de La Rochelle à Paris, où il s’oceupait, 
pon vivre, de plager es onvrages Kttéraires paur des maisons de librairie. 

1 avait tronté dans une table d'hôte nne jeane couturiëre, qu'il a su, 
par ses parales sédnisantes, détournerde chez une parente. 

‘ br : . 


Lb catégorie des verrves inconsolablegqui cogtinuent le commerce de 
leur warkg'ätend chaque joûr davantage. Nous &roneons dans un jonrnal de 
prdvmeetescompte-rendu des fanérailles d'un chef d'institution, compte 
render qué sait immédiatement ane cieonlaire ‘adressée aux parenis par la 
feransorda:.dferst, : « J'ai Phonnear de vous informer. dit épouse inconso 
» lahie, cete, stbel 
» tinnerat À teer Pétablissement fonds ct dirige par feu non mari depuis 
vingt‚ans. » EE pour proaver qae cette perte doufourense ne doit rien enlc- 
ver.de.la epnliance des Familles audit établissement, la venve, toujours 
iewonsolable, apprend au publie que depuis bien des années le défunt était 
tofalemnent, incapablg, vu son état de santé, de donner les moindres soins 
au _peusionnat qu’i: dirigeait néanmoins depuis vingt ans. « On pent done 
être certain. »dit en terminant épouse de plus.en plus igconsolable , 
« que Pinstructionsera donnée dans Pétablissement avec les mêmes soins 
» et le même succès qae par le passé. » IÌ est. permis de penser que la 
verse n'oubliera pas de faire graver la circulaire sur la tombe du défunt, 
au-dessous de ecs mots: « IÌ fat bon père, honnête citoyen et institnteur 
» distingué, » que le journal dans letyuel nous lisons ce doeument, ne man- 
weps de placer au cormmeneement de son article. 
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0 BIOGRAPHIE. 
j BEETHOVEN. 


aen epen maman ae ma ideen 


il y a des hommes qe, sont telloment au-dessus des loaangesy-quloh” 


dost se,coutenter de les admairer sans teur prodigter oes épithètes di oetébre 
ct Villustre, dont la pressc.de nos jours a abusé d'une st déplorable fagon. 
"Fel est. Beethoven! Gest pourquoi nous nous efforeerons de modérer no- 
teu enthousiasme paur:ce géant de la musique; et nous tâehgrons de vous 
ngrger sa vie avec toute. la clarté, toute la simplieitú possible. 


„Beethoven (Loais Van) naquit à Bonn, (électorat de-Gologne), de Théo- 


dare Van Beethoven, le 17 décembre 1770. 5 Me ‚ 
“Álavaitcing ans lorsque son père lui donna des premiers principes de 
mmsigee, Il eut successivemant peur maître de piano Vander Eden, ct 
Nenk,.tons deux, Van apres l'autre, organistes de la cour. ze 
„Neef dúpelappa plus: chez le jeune Louis le génie musical que le talent 
diecécutinn; qui se ressentit toujours decette direetion iprimée à ses pre- 


mieres éuttes. A douze ans, Louis cummenga à composer. Ges: premiers. es-. 


sais, dans lassjuels on trouve des idées neuves, mais beaucoup de désordre, 
Pineohérenee dans la conduite, et d'incorrections harmoniques, sont : des 
Fariations sur, une marche, Trois’ Sonates pourte piano , et quelques 
Ghuasons.allemandes.: EE OE hk 

‚ Plus tard, il, bes renia à canse de leurs défauts, et ne rcconnut pour son 
aur veg pregtière que les. troig Frios publiós à Vienne. ns 

: Dijá-à egtte-épogye il avait ùn grand talent d’improvisation ; la richesse 


d'suagination en taisait le principal mérite. 


En 1798, bélecleur de Cologne le nomma organiste honaraire de la cour, : 


gré la perte doulonrense que je viens d'épronver, je con- 





après.'a mort de Neef, el lu: fit une pension pour qu'il pût aller à Vienne 
finir ses études musicales. 

Beethoven devint élève d’Albrechtsberger, chef ct souche de cette ad- 
mirable école alle nande, de laquelle sont sortis tant de compositeurs dont 
la science, abstraction faite du génie de chacun, les place au premier rang 
parmi les conrpositeurs curopéens. Cependant, lorsqu'il fut arrivé à la fügue 
à deux parties dans le style sévère, sun caractère intraitable lui occasionn.a 
une guerelle séricage ave son maître, qui lui disait: « Louis, vous vous 
» êtes prrinis iei des choses qui ne peuvent pasaller dans le style sévère. 
» Gardez eeta pour plus tard, lorsque vous éerirez de la musique libre. 

» — Corruent, s'éeria Beethoven, ce sera bon plastard, et maintenant 
» est mauvais! Alors, d'après votre idée, je pourrais mettre tel habit 
» dimanche, ce qui serait bien ; et si je mettais ce même habit samed!, ce 
» serait mal! _ 

» — Mon ami, il ne s'agit pas d’habits, mais bien de mettre des entraves 
p À votre imagination, pour qu'ensùite, lorsqu’elle en sera débarrassée, 
» vous vous Lrouviez plus a l’aise. 

» — Voilà ve que je ne puis comprendre ! dit Louis. 

» — Mais, vous n'avez pas besoin de eomprendre. interrompit Albrechts- 
» berger; dès que je vous dis une ‘chose, c'est qu’elle est. D'ailleurs, qui 
» de nous est le maître ici 2… Est-ce vous ou moi ? Sì vous ne voulez pas 
» suivre mes prúeeptes, vous n'avez qn’à rester chez vous !» 

« — C'est, ma foi, ce que j'aurai de mieux à faire! vrépliqua Beethoven. 
Et, prenant bensynement son chapeau, il s'en alla et ne revit jamais Al- 
brechtsberger (1). - Ee 


Vers la fin du dix-huitième siècle, arriva à Vienne un pianiste fort dis- 
tinguêé, Weelfl, également élëvatd'albrgchtsherger. Ute gránde rivalité- 


s’ctablit ent: e ces deux artistes, quoïque leurs talents fussent tout-à fait 
différents. 

Weelfl avait une belle exécution ; la longneur prodigieuse de ses doigts 
lui était d'un grand secours‘pouf-des passages d'extensiou. Il jouait tres- 
correeteinent, très-Íroidement et sans epression aucune, . 

Beethoven, qu contraire, avaitsles doigts courts et gros; son exécution 
était pâtense et plus que négligée; il jonait lourdement, et attaquait la 
‘note avee dureté, De 

‘Mais, sons Te rapport de la création, du génie,en un mot, Beethoven 
Pemnportait de beaucoup sne son.rival, quì À son tour le battait pour tout 
ee qui dépenil des doigts. Une nouvelle guerre intestine, comme celle des 
Gluckistes et des Piccinistes, Gelata à Vienue, A la tête des deux factions 
étaient le prince de Lichnoeski-ponr Beethoven, et le baron de Wetzlar 
pour Weelfl. Les. deux antagonistes se faisaient entendre chez M. de Wetzlar, 
sat. ensemble, soit alternativerment; ils improvisaient sur des thèmes don- 
nés. * zn nr A s oa: 
Chose sarprenante ! lorsjue. Beethoven improvisail, et que le génie par- 
lait, són jeu, d'ordináire lourd et rocailleux. s'élevait avec Îa pensée. Plus 


de fausses notes, plus de dareté, son exécution, par. une espèce de som- | 


nambalisme, devenait presijue ireéprochabie, et plus d'une fois on lui en- 
tendit faire des choses plus belles que la symphonie en ul mineur. - 
"Eu 1801, Péleeteur. de. Cologne mourut: Beethoven se. vit privé de la 
pension qui, depuis bier des années, lui fournissait des moyens d'existence, 
{ependant sa répatation co:nmiengait à s’úten:lre, et ses compositions 
étaient déjà connues et appréciées dans tout le monde musical, 
A cette épo jur, il était lië avee Salieri, ex-impresario italien, Ce dernier 


le sollicitait vivement de faire un opéra; Beethoven finit par y consentit, cf [ 


Suleithner arrangea, pour le théâtre dí* Vienne, Leonore, vicille piece 
francaise. Cet opéra, connu. plas tard sous. le nom-de. Fidelio, n: rêassit- 
p s d’abord. La première représentation eutlieuen #805... … :: 


L'année suivante, les directeursidn théâirede Keernthuerthorehoisirent 


Fidélio pour unereprésentätion élear bénäfiee: Crest atörs qod Beethoven. 


'Béonore cèlle, en 


er 


Ees autres ouvrages dramatigifes de Beethoven sorit: Les Ruines d Athe- 
nes, le roi Etienne, Coriolan, Prométhde et Egmont. IÌ travaillaiten 1823 
‘& un opéra, nommé:Mélusine , mais il a laissé cet ouvrage inachevé. 
De 1805 à 1808, son existence fut très-précairc. C'est à cette époque 
uil eompose la Symphonie héroïque,ct la Symphonie pastorale,ainsi que 
L Christ au Mont des Oliviers. ” Nt 
En 1809, l'état de sa fortune le déterinina à accepter la place de maître 


‘de.chapelle du roi de Westphadie, Jérôme Bonaparte. L'archiduc Rodolfe 


résolut alors de conserver à. PAulsiche.le grand homie qai lilfustrait. 
Aidé du prinee Lobkowitz et-du eorntede Kinsky, il fit dresser un acte par 
lequel ils assnraientá Beethoven une rente annuelle dé 4,000 florins, sous 
Ja eun lition expresse de les dépenser sur le territoire antriehien. - 
_Lextérieur de Beethoven semhlait des plus extraordiatres. Sa chevelure 


B Eeeh 14 EN tre en 
brin.foncé était d'une exhubéfanece prodigieuse ; ses sourcils épais, ses 


traits rades ct toujours empreints d’an caractère sauvage „ donnaient à sa 
physionomie un aspect étrange, IÌ était d'une taille moyenne et fortement 


constitué , tnais sans élégance.Son caractère était soinbre et mauvais „ il. 


ne souriait jamais ; et qaand parfois il riait (ce qui était alors aux éclats), 
ce n'était qaelorsqu”il avait dit-quelque méchanceté. 
It devint sourd. dans les dernièresannées de sa vic; ce qui augmenta beau- 
coup sa misanthropie naturelle ét assombrit encore son caractère faron- 
che.Ne vonlant pas convenir deeeite infrmité, qu'il regardait comme désho- 


norante pour’ un musicien, il essa’ de. voir le monde et se retira au petit 


village de Baden, près de Vienne. IÌ pagsait ses journées à conrir’ dans les fo- 


rêts et dang les lieux les plus,solitaires et les plus sauvages. Il composait en 


marchant, et n'éerivait jamais uoe seule note que.le moreeau ne lât entiè-. 


rement réglé dans sa pensée. Les visites lai étaient devenues insupportables, 
parce qu’elles détournaient son esprit de la musique, qút n'était plus chez 
lui qu’une jouissance intériente. EN Nn: 

En 1824, mon père, dans. un voyage qu'il fit à Vienneavec. M. Dizi, le 
célèbre harpiste, alla voir Beethoven. Il fe trouva portant suspendus au cou 
une afdoî8e cl un eragon qa’il présentait aux visiteurs pour leur faire écrire 
ee qu’ils voulaient lat dire. ehs 

Il avait actfuis une telle perspicacité, qu'à peine onavait éerit la moitié 
d’ane phrase, il devinait te vaste et répondait. 


B gavardt trois ans Après, lj 36 mers 4027, à 6 heures dusmatin, Agé de 


| 6Tans, é 
Int se tnaria pas 3 ón prétend même qu’il n’eût jamais d’attachement | 

de etir. Il adat beauéoup d'adimiratenrs; mais pas un ami ; son caractère 

| viblent ne lui avait pas permis d'en garder un seul. * 


“Beethoven ne fit qt’an voyage artistique, ct ne vonlat jamais accéder à 


le Concert Philharmonique de Londres En voici la raison : en 1798, lors, 


| qú’'il eommeugait à peinc à avaär de la réputation en Allemagne, il alla à 


Bresde, où il dónnaun coneert à sort bénéfice. Mais n’ayant pas ce renom 


de grand executdnt, qui est $i nécessaire poar remplir ane salle, il ne fit, 


pas ses frais. Christian Kalkbrenner, mon grand-père, venant de Berlin ct 


‘| alftant-en'ltalie, le tira dé ce mauvais pas en lut offrant sa bourse ‘et une 


place dáné sa voiture pour le reconduire à Vienne. 

Beethoven fit le serment de ne plus voyager; il tint patole. 

Dans seì domposilions, Beethoven a trois époques bien distinctes (tfois 
wmanièresdiraït tin peintre): la première, où Mozart était son ntodète; la 
deuxième, où il fat lai-même,-et enfanta cette quantité d'ouvrages admi- 
rables qai font sa gloire ct le condairont à la postérité la plus reculée; là 
troistème, où. étant atteint de Pinfirmité qai assombrit le sour de sa vic, il 
fhisait de la musiqne pout les yeux, mais nòn pôur les oreilles: 

Friste et cad  h 
qu'elle a départis au' génie, veaille, par urie sorte d'avarice, fui refuser 
quelguaes-unes des facultés qu'elle accorde à tous! —Homère était aveugle' 
Beethoven sourd! AS ARTEUR KALKBRENNER. 





(1) pr eri Bae teztu: lle; elle m'a été plasieurs fois rapportèe 
par un étève rec rger. 


e legon! Il semble qae la natûre, regrettant Fès dons . 
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VaABWEL AAN PRINS HENDRIK BĲ ZIJNE ZEEREIS , Julij 1846 (Apree zv varna 
Juillet 1846). PEER 4 Ee . 


pratique. Oeuvres de BEATHAM , COUSIN, CAPBIGOR , THIERRY , RBYBAUD , CO 
CHATEAUBRIAND êt autres. GE NE En MW 


Bruxelles 1846 —47, royal in-8e, 100 portraits, fl. 15 avee droit de sof 
tion ; U id. GALERIE Faangyisg, Paris 1821 , 8 v. in 4to , avec 200:pt2 
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le nombre des membres représentés. … - 
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E'héâtre-Royal-Francuis: 8 
Lundi 22février 1847. (Représentution n° 103.) à 
Lucrèce Borgia. 

On commencerd à 7 heures. 7 He 
Au Preinier jour, LE SIÉGE DE LEIDE, Grand opéra of 
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